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GRANDIR

			

		





		
			

			

			

LA CUISSE DE JUPITER

			 

			 

			 

			j’aurais tant aimé

			aveugle et larve un de la ruée

			de la foutrement rude bousculade

			m’y presser

			m’étirant poussant pour advenir coulant par laves

			dans l’amas chaleureux des âmes

			laide aveugle larve mais pas malheureuse allez !

			dans le grand dortoir

			affolée juteuse chahutée joyeuse dans l’assaut

			 

			mais je restais à l’écart – peureux si petit peureux

			larve à part

			les genoux contre ma bouche naissante je poussais en silence

			comme un grand

			sans remuer bien sage pour ne pas qu’on me crève ma bulle

			comme tout le monde

			et puis la bulle a crevé toute seule

			comme tout le monde entre deux jambes

			 

			alors que je n’étais pas encore costaud sûr de moi et cool avec les filles

		





		
			

			
			

DIFFICULTÉS

			 

			 

			 

			J’ai trouvé mon objet, mon nounours, ma coquille d’œuf : un parapluie. Avec lui, le monde se trouve réduit à des dimensions plus acceptables. L’horizon est mon affaire ; je l’élève ou l’abaisse à mon gré. Les grandes masses de vide ne mugissent plus si fort.

			 

			Trois, quatre, cinq insolents t’ont croisé sans faire un pas de côté. Te voilà invisible à force d’être pâle. Empourpre-toi (car tu peux avoir honte) et cours-leur après, fais-leur le coup du poteau, du pylône si tu peux. De l’entraînement, c’est ce qu’il te faut.

			 

			La guerre, comme il est dur d’être en guerre ! Comme on se démettrait, comme on se vautrerait volontiers ! Se palper, se pincer, agacer le nerf de la colère.

			 

			Préfère l’éloquence qui déferle, au fur et sans mesure. Ta bouche sera glorieuse. Ton ennemi, éclaboussé. Cela est juste et bon.

		





		
			

			
			

LES PETITES HABITUDES

			 

			 

			 

			J’ai cette sale manie de régler mes comptes à huis clos. Je sais que cela ne sert à rien, mais je n’y peux rien. Quand je glisse, c’est dans ce sens.

			Je venge, je redresse, j’écrase, je cogne comme un sourd. D’abord je ne m’entends pas, et je continue à triompher tout en m’occupant à quelque activité machinale. Soit que j’entre des aliments froids ou chauds dans ma bouche, soit que je me mouille et me frotte la peau avec une sorte de galet moussant, soit encore que je quitte mes habits pour une raison ou pour une autre.

			Je me réveille en sursaut, épuisé, vaguement inquiet. Je me souviens de mes éclats, je m’étonne, me gronde, et décide d’en finir avec ma sale manie : je tente une sortie au-dehors de moi. Une sortie sans prévenir, sans crier gare, sans y penser (car la pensée paralyse comme le regard d’un serpent cobra).

			Il arrive bien que quelque chose arrive. Il m’arrive, grisé par le grand air des autres, de remporter quelques succès – succès vermisseaux, mais si, succès.

			Il n’empêche. Qu’est-ce qui empêche ? La voix qu’au fond de moi j’entends, la voix qui me rappelle et qui me dit de rentrer. Et cette chose placide et molle qui se colle à moi, m’empêtre dans sa pâte et m’emporte dans son sac.

		





		
			

			
			

HYGIÈNE DU FORCENÉ

			 

			 

			 

			Et pour le mauvais œil, j’ai la parade. Je me vitrifie. Je m’empaillette de la tête aux pieds, je m’empaillette de miroirceaux brisés.

			L’œil aveuglé, l’œil finit par tomber. Je le cingle à poignées de sable, je le cingle à le faire saigner. Il saigne, en effet.

			Alors je feins de prendre sa pupille pour une baie mûre – et je la crève, crac, entre mes doigts de promeneur distrait.

			À l’iris ! Au grand jet ! Je l’inonde, je le noie, il est fichu. Tout autour enfin, j’embrase la barbe et les sourcils.

			Reste une pauvre figure à quoi je ne peux même plus baisser les paupières.

		





		
			

			
			

L'HOMME DANS L'HOMME MORT

			 

			 

			 

			tout commence et s’enlise dans la gorge d’un homme allongé

			pour cause de décès ou peut-être

			d’écrasement d’angoisse – l’air !

			est plus frais près du sol –

			 

			la gorge fait l’éponge et l’air s’étrangle

			 

			lui dans la gorge de l’homme allongé n’aura bientôt plus la place

			 

			d’ailleurs il ne l’a plus

			 

			il rampe à grand renfort de coups

			de genoux et de coudes

			flaire le boyau blessé respire

			le souffle ras dans

			l’harassante galerie

			rose et noire quand soudain des lumières

			là-bas

			 

			sur un manège doré tourne un équipage d’horreur qui brandit des têtes cerises des joues décortiquées des pommes d’api de vrais cœurs qui dégouttent

			 

			l’homme dans la gorge de l’homme mort veut boire à même les cœurs

			il s’approche et tombe dans une trappe préméditée ou simplement creusée là

			il vrille au vif d’une artère tranchée ou trachée-artère

			il croise aux paliers caverneux

			des réverbères qui bourdonnent ou bien

			des champignons mangés de mouches

			 

			il croise un autre homme

			homoncule ou digéré déjà

			son visage est d’oreiller blanc comme d’un noyé

			mais des volutes noires remontent

			de sa bouche secrète ou qui n’existe pas

			 

			l’homme dans le corps de l’homme allongé pour cause

			de décès ou d’écrasement d’angoisse voudrait sortir

			qui sait de combien d’hommes allongés et l’un l’autre avalés

			il lui faudrait s’extraire

			 

			il implore l’Éternel son Dieu de le sortir du ventre du grand poisson nourri de tous les petits poissons mangés

			lui promet des sacrifices assortis d’actions de grâce et pour plus de sûreté

			engouffre deux doigts dans sa trachée caverneuse et fouille doigte fourrage

			s’expulse enfin et se crashe avec ses vomissures sur un matelas de haute mer

			 

			cela fait une grande baffe

			et des vrilles de bulles

			emmêlées d’algues molles

			et le bâillon d’une main

			qui est une langue aussi

			finement salée
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